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Prononcé  fur  le  Théâtre  de  Touloufe , 
par  M.  Do  RF  EU  ILLE , Acteur  tragique , 
& Soldat  national  , en  faveur  de  la 
liberté  de  la  Patrie  , & delà  Conftitution • 
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DISCOURS 


DE  GUILLAUME  TELL, 

A LA  NATION  FRANÇAISE; 

•;  7 ,c  , 

Prononcé  fur  le  Théâtre  de  Toulouje  » 
par  M.  Dorfeuille  , Açleur  tragique  , 
& Soldat  national , e/z  faveur  de  la 
liberté  de  la  Patrie  ? & de  la  Conflitution . 


O vous , qui  venez  d’applaudir  aux  efforts  que  j ai 

faits  pourbriferle  joug  des  tyrans  & rendre  libre  ma 

1 

patrie,  peuple  franc,  écoutez  ma  voix. 

La  liberté  , qui  ne  s’eft  établie  dans  nos  retraites 
efcarpées  qu’à  travers  des  flots  » de  fang , a trouvé 
dans  vos  heureux  climats  fa  terre  natale.  Ce  que 
les  armes  d’un  peuple- brave  ne?  purent  obtenir  que 
par  foixante  victoires  , la  raifon  d’une  nation  éclai- 
rée Ta  obtenu  dans  un  moment  ; vos  fers  ont  été 
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brifés  , votre  affranchiffement  politique  a été  établi 
fur  des  bafes  inébranlables  : aucun  abus  n’a  été  mé- 
nagé ; aucune  efpèce  de  tyrannie  n’a  été  refpe&ée. 

Les  triorîiphes  de  la  raifon  doivent  être  plus  du- 
rables que  ceux  des  armes.  La  liberté  helvétique 
s’eft  maintenue  malgré  le  défavantage  de  fon  ori- 
gine & de  fa  conflitution  ; la  liberté  française , ci- 
mentée de  tout*  ce  que  l’une  & Tautre  ont  d’avan- 
tageux J n’auroit-elle  qu’un  régne  paffager  ? 

Un  peuple  libre  le  fera  toujours  malgré  les  tra- 
mes des  méchans  & les  complots  des  defpotes , s’il 
aime  fa  conflitution  , s’il  l’adore  comme  le  plus  ri- 
che préfent  de  la  divinité.  A ce  nom  facré  , les  pré- 
jugés fe  taifent  , les  pallions  cèdent , les  facrifices  ne 
coûtent  plus  ; tout  citoyen  eft  un  fage  pendant  la 
paix,  un  héros  à la  guerre;  l’autel  de  la  patrie  eft 
dans  tous  les  cœurs. 

Mais  vous , nation  généreufe  & fenfibîe  autant 
qu’éclairée  , pourriez-vous  n’être  pas  les  adorateurs 
d’une  conflitution  qui  eft  tout  à la  fois  & la  vôtre  y 
& votre  ouvrage  , & l’ouvrage  le  plus  parfait  en 
ce  genre  que  le  génie  ait  encore  enfanté  ? 

Que  l’Angleterre  ne  vante  plus  fa  grande  charte  : 
que  votre  déclaration  des  droits  de  l’homme  foie 
la  charte  univerfelle  du  genre  humain.  Que  tout 
individu  focial  fe  perfuade  qu’à  chaque  article  de 
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Tes  droits  correfpond  un  devoir  pour  autrui , & un 
devoir  pour  lui-même  à chaque  article  des  droits 
de  Ton  femblable. 

Le  droit  & le  devoir  le  plus  facré  de  tous,  efl 
que  la  loi  foit  vénérée  , exécutée;  quelle  règne  feule, 
mais  quelle  règne  fur  tous.  Au  majeflueux  afpeéfc  de 
la  loi , à fa  voiximpofante  , toutes  les  confidérations 
doivent  fe  taire  , tous  les  fronts  s’incliner  , tous  les  ci- 
toyens obéir.  Une  fois  qu’elle  efl  revêtue  de  fon  ca- 
ractère facré , héfiter  efl  un  crime’,  réfifler  un  forfait. 
Aucune  réputation,  aucune  vertu  , ne  peuvent  faire 
éprouver  cette  réfiflan ce  impunie  : ô français, la 
vertu  ! eh  î quelle  efl  donc  cette  vertu  qui  réfîfte  à la 
loi  ? Quelle  efl  la  vertu  de  celui  qui , chargé  par 
la  loi  mêrpe  d’en  protéger  raccompliffement  , 
oferoit  en  protéger  l’infra&ion  ; 

Français,  fermez  l’oreille  à la  fédu&ion  du  men- 
fbnge  ; être  citoyen  efl  votre  premier  devoir  ; être 
libre  , le  premier  de  vos  droits.  On  a efl  l’un  & l’au- 
tre que  par  les  lois,  par  le  refpeâ:  pour  tout  ce  qui 
en  porte  l’empreinte  facrée.  Peuple  fortuné  î vous 
n’avez  eu  befoin  que  de  vous-mêmes  pour  être 
libres;  vous  n’avez  befoin  que  de  vous -mêmes 
pour  l’être  à jamais^  Laiflfez  frémir  l’ariflocratie  & 
le  fanatifme  ; laiflez  - les  dans  leur  fureur  impie, 

. , 1 ■ v , 

conjurer  tour  à tour  & la  terre  & le  ciel  ; le  ciel 
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leur  complice  ! pon  Français  : le  plut  beau  fpec- 
tacle  pour  le  ciel  , , ç’eft  la  terre  libre  : le  culte  des 
homme  libres  eft  le  feul  vraiment  digne  de  Dieu- 
C’eflen  préfence  & fous  les  aufpices  de  l’être  fuprême 
que  vos  droits  ont  été  déclarés  , votre  conftitution 
établie.  Leurs  ennemis  frémiront  en  vain  tant  que 
vous  ne  ferez  pas  pour  eux  ; le  tréfor  que  vous  pof- 
fédez  ne  peut  pas  vous  être  ravi  : ce  n’efl:  qu’en  le 
lailfant  échapper  que  vous  pouvez  le  perdre.  Liberté, 
patrie,  conftitution  I Peuple  franc,  foyez  toujours 
prêt  à vous  rallier  à ces  mots  ; vous  y tenez  par  vos 
fermens.  Ah  ! peut-on  devenir  parjure  quand  on  a 
fait  ferment  d’être  heureux  ? 

Isfota.  Ce  difcours  produiût  fur  l’aflemblée  le  plus  grand 
effet,  & fut  applaudi  avec  tranfport  & à pluüeurs  reprifes  *.  La 
pièce  de  Guillaume  Tell  obtint  le  fuccès  le  plus  complet,  & 
nous  ne  pouvons  qu’applaudir  au  zèle  des  comédiens  attentifs 
à nous  donner  de  ces  fpeétacles  , tels  que  Brutus , la  Mort 
de  Céfar , &c.  , &c.  , &c. , où  l’efprit  patriotique  eft  dans 
toute  fa  force.  Le  fieur  Dorfeuille  remplit  le  rôle  de  Guillaume 
Tell , avec  toute  l’énergie  d’un  homme  libre  , & fatisfit  le 
connoiffeur  le  plus  févère , & le  patriote  le  plus  zélé.  Ses  talens 
lui  valurent , de  la  part  d’un  ariftocrate  , l’hommage  fuivant  : 


* Ce  difcours  ayant  été  hi  à faflemblée  des  amis  de  la  constitution, 
Pimpreflion  en  fut  délibérée  à l’unanimité. 
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Vers  à M.  D orf eu ille , par un 

Arijlocrate. 

Ce  n’eft  point  un  aûeur,  c’eft  le  héros  lui-même. 
Par  la  Liberté  fainte  envoyé  parmi  nous. 

Admirez  du  talent  la  puiffance  fuprême , 

Et  foyez  moins  furprists’il  vous  entraîne  tous. 

Il  m’a  converti  moi , j’étois  Ariftocrate  ; 

A fes  accens  vainqueurs  attendri  , tranfporté. 

Mes  amis , me  voilà  devenu  Démocrate  j 
Et  je  n’ai  plüs  de  vœux  que  pour  la  Liberté. 
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